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Définition

Autonomie : Capacité des personnes à prendre des décisions libres et éclairées concer-
nant leur vie, leur permettant d’être et d’agir conformément à leurs propres aspirations 
et désirs. L’autonomie des femmes et des minorités de genre est souvent conceptualisée 
comme ayant trois dimensions : l’autonomie physique (le droit d’être protégé de la violen-
ce physique, de disposer de son corps et de gérer sa sexualité et sa reproduction) ; l’auto-
nomie financière (le droit de travailler, de gagner son propre revenu et d’en disposer) et 
l’autonomie dans la prise de décision (la participation des femmes à toutes les branches 
du gouvernement).
Source : inspirée de l’Observatoire de l’égalité de genre pour l’Amérique latine et les Ca-
raïbes (CEPALC). Rapport annuel 2011. L’autonomie des femmes : De la marge au courant 
dominant.

Récit personnel

Décrivant son collage pendant un atelier : “j’ai choisis de me représenter avec les person-
nes qui me sont chères. Je leur raconte une histoire. Une histoire d’identité personnelle, 
de prise de conscience, une histoire d’ouverture à tout ce que je n’avais pas encore explo-
ré. J’étais ravie d’en être arrivée là, jusqu’à ce que... L’accueil, l’empathie, l’écoute, l’intérêt 
ne me suffisent plus. Je ne veux plus que cette histoire soit racontée comme étant surpre-
nante, je veux qu’elle soit perçue comme normale et naturelle. Pour certaines personnes, 
je rentrais dans une catégorie « différente ». J’ai donc commencé par des touches de lu-
mières et de couleurs [dans mon collage] et je me suis représentée seule dans l’obscurité. 
Aujourd’hui, j’ai fait mienne cette prise de conscience. Je ne me sens plus blessée, ni jugée 
car je pense que chaque personne développe une manière bien à elle de partager ses 
convictions selon son propre contexte, aussi ouvert et inclusif soit-il. Et je pense que le 
monde change vite et que chaque personne sera un jour perçue comme naturelle avec 
toutes les petites facettes de son être. C’est pourquoi, si cela se reproduit, je ne m’inquiète 
pas des réactions, car je sais que ce qui compte, c’est ce que je ressens pour moi-même, 
et connaître des parties cachées de moi-même, jusqu’alors inexplorées, est la plus grande 
des beautés.” (Femme entre 18 et 28 ans, Italie).

Questions pour le débat

• De quels éléments votre identité est-elle faite ? lesquels vous importent le plus ? Les-
quels vous créent le plus de problèmes/difficultés? 

• Dans notre société, que manque-t-il aux femmes et aux minorités de genre pour at-
teindre une autonomie totale ?

• Pensez-vous qu’un type d’autonomie (financière, physique, décisionnelle) puisse être 
plus important que les autres ?
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Définition

Bisexualité : Orientation sexuelle qui décrit une personne qui est émotionnellement et/
ou physiquement attirée par les femmes et les hommes. La bisexualité entre dans une 
conception binaire du genre (femme-homme cisgenre). 
Pansexualité : Orientation sexuelle décrivant une personne qui est attirée émotionnelle-
ment et/ou physiquement par des personnes de toutes les identités de genre, ou dont 
l’attirance n’est pas liée au genre des autres personnes.

Source : Glossaire national LGBT. Centre d’éducation sanitaire
https://www.lgbtqiahealtheducation.org/publication/lgbtqia-glossary-of-terms-for-
health-care-teams/

Récit personnel

“Hier, j’étais à table avec mes parents et ma sœur (déjà au courant de ma bisexualité). 
Nous avons parlé d’une amie de la famille qui vient de faire son coming-out lesbien, et qui 
expliquait ses difficultés pour rencontrer des femmes, à la campagne et pendant le confi-
nement. On a discuté de comment on se rend compte que l’on n’est pas hétéro, comment 
on en parle à ses proches. À la fin de la discussion, le cœur battant à mille à l’heure, j’ai dit 
“Bon, je pense que c’est le bon moment : je ne suis pas bisexuelle, j’aime tout le monde peu 
importe leur genre, personnes cis ou trans. Ce serait plus simple si je ne me sentais pas 
obligée de rentrer dans une case”. Mon père ne s’en doutait pas, mais n’a pas été choqué. 
Ma mère m’a regardée en souriant et a dit “Je crois que je le savais”. […] À aucun moment 
je n’ai eu peur d’être rejetée, j’avais juste peur qu’iels ne me croient pas, parce que je suis 
en couple hétéro depuis 7 ans.” (Jeune femme, France)

Questions pour le débat

• Quelle est la différence entre la pan et la bi sexualité ? 
• Quelle place le genre des personnes occupe-t-il dans vos attirances romantiques et 

sexuelles ? Pourquoi ?   
• Pourquoi la bisexualité est-elle souvent critiquée et réduite à de l’incertitude, à de la 

simple curiosité ou à une étape temporaire dans la vie des individus concerné·es ?
• Comment avez-vous su quelle était votre orientation sexuelle ? Vous êtes vous déjà 

posé la question ?
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Définition

Pédocriminalité : fait référence à toutes les violences sexuelles faites aux enfants. Une 
forme de délit ou de crime qui comprend une activité sexuelle d’un·e adulte impliquant 
un·e mineur·e. La pédocriminalité n’induit pas nécessairement un contact physique entre 
l’auteur·ice des faits et l’enfant. Voici quelques exemples de pédocriminalité : la pédo-
pornographie, l’exhibitionnisme, ou le fait de s’exposer à un·e mineur·e ; les caresses ; les 
rapports sexuels, l’inceste etc.

Ce terme est substitué à celui plus courant de “pédophilie”, critiqué pour l’ambiguïté de 
son étymologie renvoyant à “l’amour pour les enfants”. Aussi dans le langage courant on 
peut rencontrer le terme “d’abus sexuel sur les enfants” qui est un euphémisme, minimi-
sant le délit ou crime à un simple abus.

Source : inspiré de RAINN : Rape, Abuse & Incest National Network (Réseau national sur le 
viol, les abus et l’inceste). https://www.rainn.org/

Récit personnel

“J’avais 7 ans, nous marchions dans un espace public et je me suis légèrement éloignée 
de ma mère. Je suis passée devant un homme, un peu dégueulasse, et qui m’a touché les 
fesses. Tout à coup je me suis arrêtée, je l’ai regardé, il m’a souri comme si de rien n’était. 
Je suis partie et je n’ai rien dit à ma mère. [...]” (Personne non-binaire, 24 ans, France).

Questions pour le débat

• A votre avis, pourquoi la personne qui raconte n’a rien dit à sa mère ? 
• Pourquoi une personne peut-elle se sentir coupable d’avoir subi des violences ? D’où 

ce sentiment vient-il d’après vous ? et comment le prévenir ?
• Pourquoi pensez-vous que les actes pédocriminels sur les enfants sont encore invisi-

bles ou si peu visibles ?
• Vous a-t-on déjà prévenu des risques de ce type de violences lorsque vous étiez 

enfant ? Y a-t-il des différences de prévention entre le discours tenu envers les filles, 
envers les garçons ? Quel(s) effet(s) ce message a-t-il eu sur vous ou peut-il avoir sur 
d’autres enfants ?

03 PÉDOCRIMINALITÉ





Définition

Coming out : Processus par lequel une personne annonce volontairement son orientation 
sexuelle ou son identité de genre (faire son coming out). Le coming out est une étape 
importante dans l’acceptation de soi et de l’autodétermination. En anglais, on fait référen-
ce au coming out aussi avec l’expression “come out of the closet” traduite en français par 
“sortir du placard”.

« L’outing » est un procédé contesté, de déclaration publique de l’orientation sexuelle ou 
de l’identité de genre d’une personne qui souhaite pourtant la garder secrète.

Source : inspiré de la Liste complète des définitions du vocabulaire LGBTQ+. Disponible 
à l’adresse : https://www.itspronouncedmetrosexual.com/2013/01/a-comprehensi-
ve-list-of-lgbtq-term-definitions/ 

Récit personnel

« Cette semaine, je suis sortie du placard et j’ai d’abord parlé à ma mère. Finalement, je 
n’ai pas eu besoin d’en parler à mon père. Je me sentais rejeté·e par les deux du fait de ma 
sexualité. À présent, aucun d’eux ne me parle. Ils m’ont dit que je les avais complètement 
laissés tomber. » (18-19 ans, Espagne).

Questions pour le débat

• La famille est une institution traditionnellement associée au patriarcat (pouvoir au 
père) et à l’hétéronormativité (une mère et un père font des enfants). Quels autres 
modèles familiaux connaissez-vous?

• Est ce que l’expression de vos désirs est possible dans votre environnement familial ? 
Pourquoi ? Quels effets cela a pu avoir sur vous et votre épanouissement ? 

• Comment puis-je prendre soin de moi si mon environnement familial me méprise 
pour mon désir sexuel ?

• Selon vous, quels a prioris, quelles idées, quels sentiments peuvent avoir les proches 
d’une personne qui fait son coming out ? 

• Pourquoi je n’ai pas besoin de faire de coming-out lorsque je suis une personne 
hétérosexuelle et/ou cis-genre (je me sens bien avec l’identité de genre que l’on m’a 
attribuée à la naissance) ?
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Définition

Empowerment des femmes : Processus par lequel les femmes acquièrent du pouvoir et du 
contrôle sur leur vie et luttent pour obtenir le droit de faire leurs propres choix, sous des 
conditions qu’elles fixent elles-mêmes. L’empowerment des femmes nécessite cinq élé-
ments : le sentiment d’estime de soi ; le droit de prendre leurs propres décisions ; le droit 
d’accéder aux opportunités et aux ressources ; le droit de contrôler leur vie, tant à l’inté-
rieur qu’à l’extérieur du foyer ; et la capacité à influencer les changements de l’ordre social 
et économique pour le rendre plus juste et égalitaire, au niveau national et international.

Dans ce contexte, l’éducation, la formation, la sensibilisation, le renforcement de la con-
fiance en soi, l’élargissement des choix possibles, l’accès accru aux ressources et leur con-
trôle, et les actions visant à transformer les structures et les institutions qui renforcent 
et perpétuent les discriminations et inégalités de genre sont des outils importants pour 
donner aux femmes et aux filles les moyens de revendiquer leurs droits.

À noter que nous ne parlons ici que des femmes cisgenre, mais que les personnes issues 
des minorités de genre (au-delà de la binarité homme-femme) ont aussi recours à des 
stratégies d’empowerment pour faire face aux nombreuses discriminations qu’elles subis-
sent.  

Source: Inspiré de l’Institut européen pour l’égalité entre les hommes et les femmes. ht-
tps://eige.europa.eu/thesaurus/terms/1102

Récit personnel

“Grandir sans modèle féminin reconnu et valorisé, et continuer de surmonter les difficul-
tés, cela rend la route très difficile pour nous. En même temps, surmonter ces difficultés 
nous fait nous sentir puissantes. Si souvent j’ai été confrontée aux repas de famille, j’ai dû 
faire face à des phrases comme “hé, je vais raconter une blague mais ne vous offensez pas, 
hein...”. Au début, la situation était très violente et je n’étais pas du tout capable de réagir, 
je riais même aux blagues. Avec le temps, j’ai appris à me donner la parole et à prendre 
soin de moi. Je ne me tais plus, maintenant je hurle.” (20-22 ans, Espagne).

Questions pour le débat

• De quoi auriez-vous besoin pour vous sentir plus fort·e, autonome et reconnu·e dans 
votre vie ?

• Comment l’éducation peut-elle contribuer à l’empowerment des femmes et des mino-
rités de genre ?  

• Les femmes et minorités de genre ont tendance à sous-estimer leurs capacités et à 
avoir peu confiance en elles : comment peuvent-elles prendre conscience de leurs 
forces et de leurs atouts ? 

• Pourquoi l’empowerment des femmes concerne-t-il tout autant les hommes ? Com-
ment faire pour qu’ils se sentent concernés ? 
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Définition

Double standard de genre : Lorsque sur des thèmes, sujets ou lors de situation pourtant 
identiques, on applique des standards de jugement ou d’appréciation différents, voi-
re opposés, pour les hommes d’un côté et pour les femmes de l’autre. Il est très lié aux 
stéréotypes et aux rôles de genre. 

Quelques exemples concrets :
Le double standard concernant la vie sexuelle : les garçons seront en général félicités 
pour leurs multiples “conquêtes” tandis que les filles en seront réprimandées voire insul-
tées.

Le double standard de la pilosité : la pilosité est considérée comme normale voire “virile” 
sur un corps d’homme, mais elle est jugée laide et “sale” sur le corps d’une femme.
Cette notion est aussi souvent utilisée dans le cadre du racisme pour mettre en valeur les 
différences d’appréciation entre les personnes non-racisées et les personnes racisées.

Récit personnel

“Nous nous étions à peine dit bonjour qu’une des femmes du groupe a remarqué, avec un 
regard horrifié, que je ne m’épilais pas les jambes, ce qu’elle trouvait “dégoûtant”. Puis, en 
riant, elle a ajouté : “Quand est-ce que tu vas arrêter tes gamineries ?”. Comme si c’était 
un passage de la crise d’adolescence, et que j’allais bientôt rentrer dans le droit chemin. 
Je n’ai pas du tout apprécié le ton maternant qu’elle employait. Puis elle a interpellé les 
autres invité·es pour qu’iels regardent mes jambes. J’étais choquée par la facilité avec 
laquelle elle se permettait de juger mon corps, de l’exposer et de le disséquer aux yeux de 
tout le monde. Un homme du groupe d’ami.es a dit : “Oh oui, c’est la jungle ici !”. Il était en 
short avec des jambes poilues. Ma colère monte. Je lui demande alors si son maillot est 
bien épilé. Il était surpris et a répondu par un rire gêné - comme si c’était une idée ridicu-
le et absurde qu’un homme ait à s’épiler.” (Femme cis, 27 ans, France)

Questions pour le débat

• D’après vos expériences, à quelles autres normes devons-nous soumettre nos corps 
pour nous conformer à ce que l’on attend des femmes ou des hommes ?

• Vous souvenez-vous ou pouvez-vous imaginer d’autres stratégies pour s’émanciper et 
se libérer des diktats imposés à nos corps selon notre genre ?

• Comment les hommes se trouvent-ils également exposés aux normes de la masculini-
té hégémonique ?

• Quelles autres formes de masculinités pourrions-nous imaginer ? Peut-être existent 
t-elles déjà ?

• Fait-on parfois des choses dont on n’a pas envie pour respecter ces double standards 
(correspondre à une certaine apparence, agir d’une façon et pas d’une autre etc.) ?
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Définition

Gaslighting (ou « détournement cognitif ») : une forme d’abus mental et émotionnel par la 
manipulation : lorsqu’une personne commet un tort ou préjudice mais qu’elle déforme les 
faits, voire les nie, tout en remettant en question la perception ou la santé mentale de la 
victime.

En tant que phénomène social, il s’agit du déni systématique des témoignages de femmes 
qui dénoncent leurs expériences de violences commises par des hommes. Il existe de 
multiples stratégies pour délégitimer leur parole. Ce phénomène existe dans toutes les 
situations d’inégalités sociales pour dénigrer les témoignages de personnes qui subissent 
le sexisme, l’hétéronormativité, le racisme, le classisme, ou le validisme, etc. 

Source: Stark, C. A. (2019). Gaslighting, misogyny, and psychological oppression. The Mo-
nist, 102(2), 221–235. https://doi.org/10.1093/monist/onz007

Récit personnel

Histoire de rupture. “Un ami (garçon) me raconte comment un de ses potes, nommé G, a 
rompu avec sa petite amie de longue date, F. Dans une soirée, alors que leur relation était 
en difficulté, ils se sont disputés et F a commencé à lui crier dessus dans la rue, devant 
tout le monde. G l’ignorait et tous ses amis en avaient honte. Mon ami me regarde dans 
les yeux et me dit : “Tu vois bien qu’elle était complètement hystérique, elle était folle de 
toute façon, il est mieux sans elle !” Je lui fais remarquer que c’est un peu facile d’accuser 
F et de la réduire à sa supposée hystérie. Et puis, que savons-nous d’une relation à laque-
lle nous sommes totalement extérieurs ? Je ne peux m’empêcher de penser que pour en 
arriver à crier pour être entendue, il devait y avoir un problème dans leur communication. 
Trop souvent, les femmes sont réduites à un simple : “elle est folle”, “elle est hystérique”. 
C’est une façon commode de se boucher les oreilles et de nier les sentiments et le droit à 
la parole des femmes qui tentent de s’exprimer.” (Femme, entre 25-30 ans, France)

Questions pour le débat

• À votre avis, quelles attitudes de soutien peuvent avoir des ami·es lorsqu’un couple se 
dispute en public ?

• Quelles associations faites-vous lorsque vous voyez un homme ou une femme crier 
? Qu’est-ce que cela révèle des stéréotypes de genre ? Qu’est-ce que cela révèle de 
votre vécu ? 

• Pouvez-vous penser à d’autres situations typiques dans lesquelles le témoignage d’une 
minorité sociale est systématiquement nié ?

• Le gaslighting s’accompagne souvent du fait de ne pas croire les victimes : Comment 
empêcher cela ? Avez-vous une “bonne pratique” à partager ? 
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Définition

Genre : Le genre est une construction sociale qui fait référence à “l’identité de genre” des individus (en général 
: je suis une “femme”, je suis un “homme”), elle est souvent fondée sur le sexe biologique et les différences phy-
siques entre hommes et femmes. Cette construction sociale est apprise pendant la socialisation des enfants et 
se matérialise par les rôles, comportements et activités attribués de manière rigide à chaque genre (les parents 
apprennent aux enfants que tel comportement est celui d’une fille, que telle activité est faite pour les garçons 
etc.). Cette définition permet de questionner les attributs prétendument naturels attribués aux femmes et aux 
hommes : « on ne nait pas femme, on le devient » disait Simone de Beauvoir. À noter qu’une conception non-bi-
naire du genre permet de penser une grande diversité d’identités de genre, qui s’étendent au-delà des catégo-
ries “homme/femme”, incluant les personnes non-binaires, intersexes, transgenres, au genre fluide, etc.
Les présupposés et les attentes fondés sur le genre désavantagent généralement les femmes et les minorités de 
genre en ce qui concerne la jouissance de leurs droits, tels que la liberté d’agir et d’être reconnues comme des 
adultes autonomes et pleinement capables de prendre une décision concernant leur situation et leurs con-
ditions, et de participer pleinement au développement économique, social et politique. Pour une analyse des 
rapports de pouvoir sociaux, il est important de prendre en compte le genre ainsi que l’âge, la classe sociale, la 
race, l’ethnicité, la religion ou encore les capacités physiques et psychologiques d’une personne. 
Source : Inspiré de l’Institut européen pour l’égalité entre les genres. https://eige.europa.eu/thesaurus/ter-
ms/1141

Récit personnel

“J’ai beaucoup réfléchi ces derniers temps. Je suis des études de genre à l’université, où j’ouvre les yeux sur les 
injonctions que l’on assigne au corps des femmes. Comme s’il existait une “esthétique de l’oppression”, c’est ainsi 
que je l’appelle. J’ai remarqué qu’il y a beaucoup d’images de femmes. Je frémis quand je vois des publicités, où 
leur corps est exposé, objectifié au maximum et cela donne des fausses idées sur les femmes : elles doivent être 
sexuellement disponibles sans être vulgaires, ni initier un acte sexuel. Je retrouve cette symbolique partout, 
même si on en parle un peu plus maintenant. Et cet exercice artistique des « pinceaux vivants » de Yves Klein 
traduit cette idée : un corps de femme est utilisé pour faire ce que je veux avec lui, et généralement c’est un 
corps considéré comme beau parce qu’il est mince, avec une peau claire. Ces rôles de genre sont en train de 
nous tuer. En fait, je commence à penser que la révolution commence d’abord par l’abolition du concept de 
genre. Parce que s’il n’y avait pas de genre, et donc d’attentes et de stéréotypes de ce que devrait être un homme 
et une femme, beaucoup de nos problèmes n’existeraient probablement pas. Je perçois plutôt le genre comme 
une performance, parce que chaque jour nous le construisons comme nous le voulons. Quand j’y pense, je me 
sens femme parce que je suis née biologiquement comme une femme et j’ai été éduquée comme telle. Je me sens 
à l’aise dans mon corps, et je m’habille avec des vêtements considérés comme masculins, car ils me vont bien, 
et je les aime. Je ne me maquille pas ou ne me rase pas. Pourtant, lorsque vous vous tenez devant eux avec des 
jambes poilues et que vous êtes une femme, ils se permettent de faire des commentaires.” (Femmes de 18 à 28 
ans, Italie).

Questions pour le débat

• Que pensez-vous des rôles de genre en général ? Que pensez-vous de l’abolition des rôles de 
genre ? Comment cela pourrait-il être possible ? 

• Que ressentez-vous lorsque vous voyez une publicité avec une femme qui communique une 
disponibilité sexuelle ?

• Pourquoi le genre est-il exprimé sur la carte d’identité mais pas l’ethnicité/la race ? Aime-
riez-vous que le genre disparaisse de votre carte d’identité ou de votre passeport ? Pourquoi ?

• Comment pourrions-nous lutter contre l’exploitation sexuelle des personnes désignées comme 
“femmes” si le genre devait disparaître ?

• D’après vous, peut-on parler des notions de genre, d’ethnicité et de classe sociale de la même 
manière ? Pourquoi ?
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Définition

Discrimination de genre : Toute action qui distingue, exclue ou restreint une person-
ne sous prétexte de son sexe ou de son genre. Ces discriminations sont basées sur des 
stéréotypes et préjugés de genre qui sous entendent la soi-disant supériorité des hommes 
sur les femmes et des personnes cisgenre (dont le genre assigné à la naissance corres-
pond à leur identité de genre vécue) sur les minorités de genre (personnes intersexe, non 
binaires, transgenre, etc). Elles ont pour effet ou pour but de compromettre ou de dé-
truire la reconnaissance, la jouissance ou l’exercice des femmes et des minorités de genre 
dans leur vie intime, sociale et politique. Ces discriminations s’entrecroisent souvent avec 
d’autres formes de discriminations sociales basées sur l’âge, la classe sociale, la race, les 
capacités des personnes. 

Source : inspiré des Nations Unies (1979). Convention sur l’élimination de toutes les for-
mes de discrimination à l’égard des femmes, Article 1

Récit personnel

« Dans mon secteur d’activité, la discrimination est présente quotidiennement. Étant 
donné que je suis un homme travaillant dans une entreprise de construction, la plupart 
de mes collègues sont des hommes. Cependant, il arrive aussi que des femmes se retrou-
vent à travailler avec nous. On attend d’elles qu’elles aillent chercher les repas, préparent 
le café, fassent la vaisselle et achètent les cadeaux d’anniversaire. Si j’agis en accord avec 
mes propres valeurs et traite les femmes comme mes égales, je perds mon statut d’hom-
me. Cela me met dans une position désagréable. » (Homme de 27 ans, Slovénie).

Questions pour le débat

• Quelles stratégies les hommes pourraient-ils utiliser pour surmonter et lutter contre 
les schémas sexistes au lieu de les reproduire ?  

• Comment devenir un.e allié.e d’une cause quand cela signifie perdre une partie de ses 
privilèges sociaux ? Avez-vous aussi des exemples de perte de privilèges dans d’autres 
situations que celle du genre ?  

• De telles choses se produisent-elles aussi dans des collectifs majoritairement fémi-
nins, par rapport aux hommes ? Quel en est le contexte ? Quels impacts et significa-
tions y avez-vous observés ? 

• Est-ce que vous avez d’autres exemples de solidarité sexiste entre hommes ? 
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Définition

Disparités de genre : Différences dans l’accès des femmes et des hommes aux ressources, 
au statut et au bien-être. Ces inégalités favorisent généralement les hommes et sont sou-
vent institutionnalisées par la loi, la justice et les normes sociales.

Source : Institut européen pour l’égalité entre les genres
https://eige.europa.eu/thesaurus/terms/1162

Récit personnel

“Une station-service n’embauchait que des femmes pour nettoyer les vitres des voitures. 
Pour ce travail, ils m’ont aussi embauchée. Le seul argent que nous recevions était des 
pourboires. C’est précisément pour cela qu’ils nous ont embauchées : ils n’avaient pas de 
frais à payer et les hommes s’arrêtaient plus souvent à la station-service. Ils étaient très 
heureux de regarder le corps de la femme pendant qu’elle nettoyait leurs vitres.”

Questions pour le débat

• Come è possibile che un datore di lavoro non paghi i suoi lavoratori, indipendente● 
Peut-on imaginer la situation racontée en modifiant les genres ? Si oui, comment la 
situation se déroulerait-elle ? 

• Pourquoi le corps d’une femme est-il perçu comme un objet de désir ? Comment cela 
impact-il les femmes ? 

• Connaissez-vous des secteurs, des métiers, des institutions qui ont tendance à privi-
légier un genre plutôt qu’un autre ?

• Y a-t-il des comportements ou des activités qui sont exclusivement attribuées aux 
femmes et d’autres aux hommes ? Sont-elles rétribuées financièrement, valorisées 
socialement et reconnues différemment ?
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Définition

Relations de pouvoir entres les genres : Les façons dont le genre façonne la répartition du 
pouvoir à tous les niveaux de la société. 

Les individus sont perçu·es et traité·es différemment selon leur genre (selon un référen-
tiel binaire: homme/femme). Cette disparité se répercute aussi dans le pouvoir - poli-
tique, social, économique - que détiennent les individus. Les femmes, assimilées à des 
comportements et rôles dits “féminins” seront ainsi souvent mises en position de retrait 
par rapport au pouvoir, tandis que les hommes dont les rôles valorisent la prise et le con-
trôle du pouvoir pourront le prendre aisément. Cette disparité positionne alors souvent 
les femmes dans une position d’infériorité aussi bien dans la sphère intime du foyer que 
dans les plus hauts niveaux de décision politique. Des structures et des institutions plus 
grandes peuvent également façonner cette répartition du pouvoir en renforçant les rôles 
de genre.

Source : Inspirée de l’Institut européen pour l’égalité entre genres. Glossaire et thésaurus. 
https://eige.europa.eu/thesaurus/terms/1200

Récit personnel

“Les déjeuners du dimanche chez ma grand-mère sont toujours les mêmes. À chaque fois, 
c’est moi qui dois faire la vaisselle après le repas. Seulement parce que je suis une femme. 
Dans certains cas, lorsqu’un homme se propose de faire ce travail, ma grand-mère l’inter-
dit et le fait asseoir à la table de la cuisine. On s’attend à ce qu’une femme fasse cela. Je 
me sens toujours mal à l’aise, mais compte tenu de la situation, je ne me dispute pas et je 
laisse une femme nettoyer la table.” (Slovénie).

Questions pour le débat

• D’après vous, les femmes qui reconduisent ces inégalités de genre ont-elles conscien-
ce de participer à cette perpétuation ? Pourquoi et quels effets ? 

• Comment un homme qui a été élevé dans une famille patriarcale peut-il prendre 
conscience des discriminations du genre féminin ? 

• Est-ce facile de se rendre compte des inégalités perpétuées dans nos familles ? Avez 
vous des exemples ? 

• Qu’implique le fait de réagir à une situation inégalitaire ou sexiste au sein de nos 
entourages proches (famille, ami etc.) ? Quelles difficultés pouvons-nous rencontrer ? 
Comment les surmonter ?  

• Avez-vous des exemples d’autres mécanismes de relations de pouvoir en dehors du 
foyer ?

• SI l’on imagine la famille à l’image de la société, qu’aimeriez-vous changer dans notre 
conception de la famille ?  
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Définition

Quotas de genre : Instrument légal pour palier à la sous-représentation des femmes dans 
la vie sociale et politique. Il permet d’accélérer l’équilibre du nombre de femmes et d’hom-
mes dans les entreprises et les institutions. Souvent envisagé comme une mesure tempo-
raire le temps de corriger les inégalités, le système de quotas impose des obligations aux 
responsables de recrutement pour embaucher un certain pourcentage de femmes.

Source : Dahlerup, D. (2012), Les Femmes au Parlement, http://www.idea.int/publica-
tions/wip/upload/chapter_04.pdf 

Récit personnel

“Je suis allé à un entretien d’embauche à la faculté des sciences sociales. Lors de l’entre-
tien, il y avait neuf femmes et moi. Ils m’ont choisi pour le poste de travail. Lorsque j’ai 
commencé à travailler, elles m’ont dit que j’avais été choisi uniquement parce que j’étais 
un homme. Étant donné que le travail dans l’éducation est une profession féminisée, ils 
avaient prétendument besoin d’un homme. Et cela s’est produit dans une université.” 
(Homme de 30 ans, Slovénie) 

Questions pour le débat

• Pensez-vous qu’il est important de créer une représentation homme/femme de 50% 
dans tous les domaines professionnels ?

• Pour ces quotas, qu’en est-il des personnes qui ne sont ni dans la catgéorie femme, ni 
homme ? 

• Êtes-vous d’accord pour dire qu’un système de quotas est un outil efficace pour lutter 
contre les inégalités sociales ? Et quel.les sont ses atouts, mais aussi ses limites s’il y 
en a ?

• Comment se fait-il que dans une institution où il y a autant de femmes, que d’hom-
mes, il existe encore des inégalités de genre ? Lesquelles ? Pourquoi ? En outre, les 
chiffres suffisent-ils pour assurer l’égalité de genre ? 

12 QUOTAS DE GENRE





Définition

Rôles de genres : L’ensemble des comportements traditionnellement associés au fait 
d’être un homme ou une femme qui sont attendus et considérés comme appropriés par la 
société. Ils sont souvent conditionnés par la structure de la famille, l’accès aux ressources, 
les impacts spécifiques de l’économie mondiale, la survenue de conflits ou de catastro-
phes, et d’autres facteurs locaux pertinents tels que les conditions écologiques. Les rôles 
de genre diffèrent selon les cultures et les époques et peuvent évoluer notamment grâce 
à l’empowerment des femmes, des minorités de genre et à la transformation des masculi-
nités.

Source : Institut européen pour l’égalité entre les genres.
https://eige.europa.eu/thesaurus/terms/1209

Récit personnel

“À l’âge de 5 ans, j’ai appris à faire du vélo sans petites roues toute seule (fierté). Dans la 
cour de mon jardin d’enfants, il y avait des vélos, dont certains étaient “pour les grands”, 
sans petites roues. Je suis montée dessus et j’ai pédalé autour de la cour de récréation. Un 
petit garçon de mon âge m’a arrêté et me l’a pris.  Je me suis plainte à l’institutrice (oui, 
une femme), qui m’a dit de me taire et de le laisser jouer avec parce que “les vélos sont 
pour les garçons de toute façon !”. 

Des années plus tard, j’ai trouvé de vieilles photos d’école, sur l’une d’elles on peut voir ce 
petit garçon sur le vélo, et moi derrière lui en train de pleurer contre un mur.... Je m’en 
suis remise, mais pourtant, à 5 ans, j’ai vécu ma première grande injustice parce que j’étais 
une fille. C’est probablement un de mes premiers souvenirs aussi. 
J’espère que ce n’est pas le genre d’incident qui se produit encore dans les cours d’école 
de nos jours, mais je n’en suis pas si sûre... !” (Femme, entre 25 et 30 ans, France)

Questions pour le débat

• Quel est votre plus ancien souvenir où l’on vous a rappelé.e ou contraint.e à un rôle de 
genre ?  Sinon, vous avez peut-être été témoin d’une telle situation étant jeune ?

• Comment parviendrait-on à faire changer d’attitude l’enseignante de cette histoire ?
• Pourquoi les enfants de sexe masculin qui n’aiment pas le football se sentent-ils isolés 

ou étiquetés ?
• Vous êtes-vous déjà senti·es pas “assez fille” ou pas “assez garçon” à cause d’une acti-

vité très “liée à votre genre” que vous n’aimiez pas faire ou pour laquelle vous n’étiez 
pas doué.e ?

• Quelles activités pouvez-vous imaginer pour les enfants afin de les sensibiliser à la 
lutte contre le sexisme et les rôles de genre ?

• Comment distinguer nos propres désirs des injonctions sociales, familiales, profes-
sionnelles, etc. que nous avons apprises ?
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Définition

Hétéronormativité : Attitudes et comportements qui supposent à tort que le genre est bi-
naire, qu’il n’y a pas d’autres genres que les femmes et les hommes, et que ces deux genres 
sont opposés et complémentaires – notamment romantiquement et sexuellement. Ainsi 
l’hétérosexualité est la norme qui exclut les personnes homosexuelles, bisexuelles, panse-
xuelles, asexuelles, soit toutes les minorités sexuelles.

Par exemple, on s’attend à ce qu’une personne assignée femme à la naissance (1) ait un 
corps considéré comme “ féminin “ par la culture dominante, (2) s’identifie dans sa vie 
intime et publique comme femme, (3) agisse de façon féminine et remplisse les rôles as-
sociés aux femmes, et (4) soit attirée romantiquement et sexuellement par les hommes cis 
genre.

Source : inspiré du glossaire LGBTQUIA+, https://lgbtqia.ucdavis.edu/educated/glossary 

Récit personnel

“Je suis en repas de famille et on commence à me poser des questions sur comment je 
vais. Évidemment très vite vient la question : « et tu as rencontré un mec que tu aimes ? » 
Ça me met très mal à l’aise parce qu’il y a tellement de sous-entendus avec cette question 
qui - j’imagine bien-  ne part d’aucune mauvaise intention de la part de la personne. J’ai 
ri intérieurement. J’avais envie de leur dire qu’en ce moment j’avais surtout des aventures 
avec des femmes, certaines étaient des rencontres d’un soir, d’autres des amies, que je 
n’avais pas du tout l’intention de m’installer avec personne, et que je me projetais dans des 
vies intimes et relationnelles tellement différentes des leurs. Mais tout ça, iels ne l’envi-
sageaient même pas. Je n’ai pas eu le courage et je leur ai juste répondu, que je me sentais 
bien sans un mec à aimer.” (Femme cisgenre, 25 ans, France)

Questions pour le débat

• Avec quelles personnes de votre entourage vous sentez-vous libre de parler de votre 
identité de genre, et de vos attirances sexuelles, sans vous sentir poussé.e à corres-
pondre à des normes ? Qu’est ce qui dans cette relation rend possible de se livrer sans 
jugement et d’être soi-même ? 

• La plupart d’entre nous avons été bercé dans l’unique schéma de l’hétéronormativi-
té. Comment serait-il possible de ne pas l’imposer dans nos paroles, nos actes, nos 
créations ?

• Souvent, l’hétéronormativité est imposée de façon consciente ou inconsciente dès 
l’enfance : quel(s) effet(s) peut avoir la question “as-tu une amoureuse ?” pour un 
garçon ou “as-tu un amoureux ?” pour une fille sur les individus, sur le développement 
de leur vision des relations humaines et du monde en général ?

• Pourquoi la question “Est-ce que l’amitié entre garçons et filles est possible” est-elle 
si souvent posée ? Pourquoi cela nous paraît-il si difficile à imaginer ? Quels genre 
d’amitiés vous rêveriez d’avoir ? 

• À quoi ressemblerait un monde où l’hétérosexualité n’est pas la norme ?
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Définition

Homophobie : Discrimination, peur, marginalisation et haine à l’égard des personnes 
homosexuelles (lesbiennes et gays), ou des personnes perçues comme telle. Elle peut se 
manifester par des agressions verbales, physiques, des discriminations (refus d’un bien ou 
d’un service), préjugés, intolérances, etc. Les individus mais aussi les communautés, les 
politiques et les institutions peuvent être homophobes. Elle est socialement apprise et 
acquise et domine les sociétés hétéronormées. L’homophobie peut englober la biphobie 
(haine envers les personnes bisexuelles) et la transphobie (contre les personnes transgen-
re). 
Source : inspiré du glossaire des termes LGBTQIA+ pour les équipes de soins de santé. 
https://www.lgbtqiahealtheducation.org/publication/lgbtqia-glossary-of-terms-for-
health-care-teams/

Récit personnel

“En classe de 6ème je me souviens d’un professeur que j’appréciais beaucoup. Le cours 
venait de commencer et moi, un garçon de onze ans, j’avais pris un stylo décoré d’ours et 
de cœurs que j’utilisais fièrement car c’était un cadeau de ma grand-mère. Je me souviens 
des commentaires désobligeants des autres garçons sur mon stylo, aggravés par le fait 
que je n’avais jamais joué au football ou que je n’appréciais pas les cours de sport comme 
eux. Mon professeur m’a demandé pourquoi j’utilisais un stylo de fille. J’ai répondu, avec 
beaucoup de maturité – quand j’y repense maintenant – que je ne savais pas que les ours 
et les cœurs étaient réservés aux filles. Cela semble une anecdote stupide, mais je m’en 
suis toujours souvenu, me faisant sentir différent à cause de mes goûts et de mes déci-
sions.” (Homme de 18 et 28 ans, Espagne).

Questions pour le débat

• D’après vous, où les enfants apprennent-ils ces jugements homophobes et discrimi-
nants ? Comment pourrait-on agir pour réduire les préjugés liés à la sexualité chez les 
plus jeunes et les plus âgé·es ?

• Pourquoi sortir de l’hétéronormativité fait-il si peur à beaucoup de monde, à la socié-
té en général ?

• Comment aider et soutenir les personnes qui ne sont pas hétérosexuel·les pour vivre 
leur vie et leur intimité en toute liberté et sécurité ?

• Pourquoi y a-t-il une homophobie plus violente et plus prégnante envers les hommes 
homosexuels que les femmes lesbiennes ?

• Pouvez-vous penser à des mesures homophobes politiques ou institutionnelles dans 
votre pays, dans le présent ou dans le passé ?
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Définition

LGBTQIA+ : Abréviation ou terme générique pour toutes les personnes ayant un genre ou 
une sexualité non normative ou queer. Il a remplacé le terme Gay dans les années 90 aux 
Etats Unis, avec le désir d’inclure davantage les minorités sexuelles et de genre pour un 
mouvement commun de lutte pour l’obtention de droits sociaux. LGBTQIA+ signifie “les-
biennes, gays, bisexuel.les, transgenres, queer ou questionning, intersexes, assexuel.les, 
agenre ou aromantique” et le “+” est là pour inclure les minorités non mentionnées.

Source : Liste complète des définitions du vocabulaire LGBTQ+. Disponible sur :  https://
www.itspronouncedmetrosexual.com/2013/01/a-comprehensive-list-of-lgbtq-term-de-
finitions/  
 

Récit personnel

“Dans la plupart de mes relations sociales, j’essaie d’évoquer dans la conversation ma 
bisexualité. C’est le moyen de me débarrasser des personnes qui ont des préjugés. C’est 
comme si j’étais un extraterrestre qui devait expliquer pourquoi il vit sur cette planète. 
Mon corps est un corps qui entre dans les normes de genre, de sorte que tout le mon-
de tient pour acquis que je suis hétéro. Je pense que cela arrive à toutes les personnes 
LGBTQ+. Le fait que, tôt ou tard, nous devions expliquer notre mode de vie nous fait nous 
sentir exposé.es et vulnérables, c’est pourquoi il serait parfois agréable d’avoir un corps 
qui s’exprime par lui-même.”

Questions pour le débat

• Pour vous, à quoi ressemblerait un “corps qui s’exprime par lui-même” ?
• Pourquoi est-ce important de disposer du vocabulaire pour nommer précisément sa 

sexualité ou son identité de genre ?
• Savez-vous pourquoi chaque année dans les grandes villes on célèbre la pride ? 
• À votre avis, pourquoi l’appartenance à la communauté est-elle si importante pour les 

personnes LGBTQIA+ ?
• Qu’est-ce que les personnes alliées à la communauté LGBTQIA+ peuvent faire pour 

lutter contre les préjugés et discriminations qui persistent ? 
• Pouvez-vous imaginer des stratégies efficaces pour faire face aux attitudes intoléran-

tes et haineuses basées sur l’orientation sexuelle et l’identité de genre ?
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Définition

Micro-agression de genre : Terme utilisé pour désigner l’ensemble des comportements 
et commentaires d’apparence banale en lien avec le genre (ou les orientations sexuelles) 
qui ont un impact péjoratif ou négatif sur les personnes réceptrices, sans pour autant que 
l’auteur ou l’autrice n’en ai eu l’intention. Les micro-agressions révèlent souvent les biais 
discriminants que nous portons toutes et tous, et peuvent même se dissimuler derrière 
un commentaire qui a l’apparence d’un compliment. Des exemples courants peuvent être 
: « C’est tellement gay ! », « tu es si belle pour une femme trans », mégenrer une person-
ne en n’utilisant pas le pronom par lequel une personne souhaite se faire appeler, ou lors 
d’une réunion, couper la parole ou ignorer les commentaires des femmes. Pour éviter de 
commettre des micro-agressions, il est important de prendre conscience de ses propres 
biais, de se remettre en question, d’être ouvert.e à la discussion en prenant au sérieux les 
ressentis de la personne en face, et sans se positionner sur la défensive.

Source : STEM Women Congress (2021). Disponible sur : 
https://stemwomen.eu/que-son-los-micromachismos-se-dan-tambien-en-los-ambitos-
stem

Récit personnel

RÉCIT PERSONNEL “J’ai rendez-vous avec des ami.es à une grande fête dans laquelle je 
connais peu de personnes. Il y a un mec qui arrive, moi je lui tends la main direct – pour 
lui montrer que c’est moi qui dicte comment on me salue – il me serre la main, me regar-
de de haut en bas et commence à rire. Je ne réponds pas. Il salue le mec à côté. Moi je me 
dis que c’est bon, tranquille, j’ai passé ce moment. Puis le mec revient vers moi et il me dit, 
« excuse moi j’voulais quand même te faire la bise ». Moi je lui dis non. Il insiste et me dit 
non mais je peux quand même », puis il me prend par les épaules et il colle sa joue con-
tre la mienne. C’était vraiment une manière de dire : ton identité n’existe pas. Tu es une 
blague. Genre, c’est drôle ce que tu fais. Moi je suis tétanisé, personne autour de moi ne 
réagit et finalement il part sans rien dire. Et moi je me sens mal, humilié. Je me sens dans 
un milieu hostile. C’était un homme qui savait que je suis un homme trans et qui voulait 
forcer ses codes et le fait que lui est un homme, carrément un mâle et que moi je suis une 
femelle. Il me force et me remet littéralement dans ma case de femme. Ça m’a détruit.” 
(Jeune homme transgenre, Suisse, témoignage issu du reportage « Trans-identité et non 
binarité - Vers une image positive de soi. Dans la tête d’un trans » par RTS)

Questions pour le débat

• Avez-vous des exemples vécus de micro-agressions que vous avez subies du fait de 
votre genre ou de votre orientation sexuelle ?

• D’après vous, pourquoi est-ce si difficile de réagir ou de savoir comment réagir face à 
ce type d’agressions ?

• Comment préserver son bien être personnel physique et mental quand on est sujet à 
de multiples micro-agressions au quotidien ? 

• Pourquoi la société a-t-elle du mal à accepter les identités de genre multiples ? 





Définition

Sexisme : attitude discriminatoire fondée sur le sexe et/ou le genre d’une personne qui 
s’appuie sur la croyance de la supériorité de l’homme sur la femme – ou de ce qui est 
attribué au masculin au dépend du féminin. Le sexisme est lié aux rôles et stéréotypes 
de genre, qui sont des généralisations simplistes sur les rôles et attributs attendus des 
femmes et des hommes. Par exemple, les caractéristiques stéréotypées pour les hommes 
sont la compétitivité, l’attitude conquérante, l’autonomie et l’orientation vers la société et 
la politique, qui sont des caractéristiques valorisées dans la société française. En négatif, 
il est assigné aux femmes d’être coopératives, attentionnées, communicatives, orientées 
vers l’espace privé et la famille. Ces préjugés sont diffusés et renforcés dans les médias, 
la culture, la publicité et justifient une pensée hiérarchique qui peut être consciente et 
hostile, ou inconsciente. Dans sa forme la plus extrême, le sexisme peut encourager les 
violences sexuelles, le viol, et les discriminations de genre. 

Source : Inspiré de l’Institut européen pour l’égalité entre les hommes et les femmes. 
Disponible sur : 
https://eige.europa.eu/publications/sexism-at-work-handbook/part-1-understand/
what

Récit personnel

“Il y a quelques années, je travaillais comme hôtesse dans un club. Pendant cette pério-
de, j’ai dû endurer plus d’un commentaire indécent, et des hommes me demandant mon 
numéro de téléphone. Lorsque j’ai refusé une fois en disant à un type que c’était inaccep-
table, il m’a traitée de pute. Je suis en colère contre le fait qu’à chaque fois qu’une femme 
porte quelque chose qu’ils disent être ‘provocant’, les hommes pensent automatiquement 
qu’ils peuvent tout se permettre et obtenir ce qu’ils veulent.” (29 ans, Slovénie).

Questions pour le débat

• Pourquoi, lorsqu’une femme porte des vêtements qui laissent entrevoir des parties de 
son corps, cela est-il immédiatement perçu par certain·es comme une invitation faite 
aux hommes, et non l’inverse ? (ex: un homme peut faire du sport torse nu sans en 
être inquiété)

• Pourquoi les hôtesses et les serveuses (et les femmes exerçant des professions liées 
au service à la personne) sont-elles plus susceptibles d’être victimes de comporte-
ments sexistes ? Pouvez-vous penser des raisons à ce phénomène ?

• La situation aurait-elle tournée différemment si l’hôte avait été un homme ? Com-
ment les gens auraient-ils perçu le harcèlement d’un serveur ou d’un hôte masculin ? 

• Comment prendre conscience et désapprendre ses propres biais sexistes ?
• Pourquoi est-ce difficile pour les hommes d’abandonner leur position de domination 

dans une société qui les fait bénéficier d’une palette de privilèges ?
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Définition

Consentement : notion vitale dans le cadre d’activités sexuelles entre partenaires où il 
faut s’assurer du consentement libre et éclairé de chaque participant.e. C’est-à-dire de 
donner un accord volontaire pour prendre part à une activité sexuelle (rapport, acte se-
xuel, entendre des propos ou voir des images à caractère sexuel etc.). Verbal ou non-ver-
bal, le consentement est donné par une personne éveillée, non-alcoolisée, réactive, et 
libre de son choix. Il est temporaire, peut être retiré à tout moment, et concerne une 
situation précise : si la situation change, le consentement doit être redemandé et redonné 
(lors du passage d’un acte sexuel à un autre, par exemple).

Non-consentement : le fait pour une personne de refuser ou de ne pas être en état de 
consentir à une activité sexuelle. Le non-consentement de la victime caractérise les vio-
lences sexuelles : la victime n’a pas donné son accord pour cette activité sexuelle. Il peut 
être exprimé par des paroles, des silences, des attitudes, des écrits. Tant que le consente-
ment n’est pas exprimé explicitement, on considère qu’il n’y a pas consentement.
Ici, ces définitions sont données dans le cadre des activités sexuelles, mais le consente-
ment peut aussi être demandé pour toute autre activité qui implique l’accord des indivi-
dus.

Source : inspiré du site “Arrêtons les violences” du gouvernement français : https://arre-
tonslesviolences.gouv.fr/besoin-d-aide/harcelements#ce_que_dit_la_loi2 

Récit personnel

“Pour des raisons logistiques, nous avons dû partager le même lit avec un ami proche que 
je connaissais depuis longtemps. Ce soir-là, il a essayé de transformer notre amitié en 
quelque chose de plus sexuel et je ne l’ai pas laissé faire. Il n’y a pas eu de mots, il n’a rien 
dit et moi non plus, mais c’était très désagréable. Aujourd’hui encore, nous n’en parlons 
pas.” (Femmes de 18 à 23 ans, Espagne)

Questions pour le débat

• Dans l’histoire, qu’aurait dû faire le garçon pour s’assurer du consentement de son 
amie avant de se rapprocher d’elle ? Et comment aurait-il pu s’y prendre ?

• Est ce que vous trouvez ça gênant ou difficile de parler et communiquer vos envies 
pendant le sex ? Si oui, que pourrions nous faire pour mieux communiquer et éviter 
les malentendus? Si non, pourquoi on ne le fait pas davantage ? 

• Sommes-nous éduqué·es à demander la permission avant de faire quelque chose dans 
la vie quotidienne ? Par exemple?  Dans les relations intimes/sexuelles ?

• Il est aussi important de demander aux hommes leurs consentements lors d’activités 
sexuelles. Pourquoi cette idée est-elle moins souvent rappelée et mise en avant ?

• Demander le consentement de la personne en face de nous est un acte important 
et sérieux mais n’a pas toujours besoin d’être très formel : Imaginez des façons sexy, 
amusantes et joyeuses de demander le consentement à un·e partenaire.  
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Définition

Harcèlement sexuel : Toute forme de comportement verbal, non verbal ou physique non 
désiré de nature sexuelle et généralement commis dans un contexte d’abus de pouvoir, 
de promesse de récompense ou de menace de représailles. Le harcèlement sexuel peut 
prendre trois formes principales : (1) répéter des propos ou comportements à connota-
tion sexuel adressés à une personne ne le désirant pas, (2) répéter des propos ou com-
portements à connotation sexuel ne visant personne mais créant un environnement  
intimidant, hostile, dégradant, humiliant ou offensant pour elle, (3) exercer une forme de 
pression sur autrui dans le but d’obtenir un acte sexuel. 

Dans la législation française, le harcèlement est reconnu dès la deuxième répétition de 
l’acte. La seule exception à cette règle réside dans l’envoi de photos à caractère sexuel 
non-désirées à autrui qui, elle, est considérée dès la première fois comme une forme de 
harcèlement sexuel. Ce harcèlement est généralement commis dans un contexte d’abus 
de pouvoir, de promesses de récompense ou de menaces de représailles.

Source : inspirée du Glossaire et thésaurus sur le genre. Institut européen pour l’égalité 
entre genres https://eige.europa.eu/thesaurus/terms/1376 et du site “Arrêtons les vio-
lences” du gouvernement français : https://arretonslesviolences.gouv.fr/besoin-d-aide/
harcelements#ce_que_dit_la_loi2 

Récit personnel

Trois exemples récents me viennent à l’esprit.
“Je suis à Berlin et je cherche une maison pour trois mois seulement, et je trouve une 
annonce d’un Italien qui loue une chambre. Je le contacte et nous prenons rendez-vous 
pour voir la maison. C’est un rendez-vous tranquille, il me montre la maison, m’informe 
sur les prix et le contrat, mais à la fin il me révèle qu’il a déjà loué la chambre, mais que je 
me suis si bien présentée par message qu’il a ressenti le besoin de me rencontrer. Il com-
mence à me faire des commentaires du genre “Si tu viens aux entretiens comme ça, tu vas 
vraiment aller loin ! Tu es si gentille, et ce pull te va si bien”, puis il a ajouté : “Tu es seule à 
Berlin ? Tu n’as pas de petit ami ?”
J’avoue que ce n’est pas un récit passionnant, il ne s’est pas passé grand-chose, pas de vio-
lence, pas de propos injurieux. Si ce n’est un fort sentiment de malaise. J’étais en difficul-
té, seule et il le savait. J’étais désavantagée d’une certaine manière, et si j’avais réagi de la 
mauvaise façon, j’en aurais subi les conséquences. Mais qu’avait-il à perdre ?
Deux situations similaires me sont arrivées au travail, ce qui est peut-être encore pire. 
Rien d’excessif. Mais le sentiment d’impuissance et de malaise que je ressens à nouveau, 
comme si je devais simplement accepter ce comportement, ne me permet pas de vivre 
confortablement ou en sécurité.” (Femme de 18 à 28 ans, Italie).

Questions pour le débat

• Trouvez dans le témoignage les passages où la personne semble minimiser les faits. 
Quel effet cela produit ? Comment expliquer que les victimes minimisent souvent les 
faits en cas d’harcèlement sexuel ? 

• Pouvez-vous expliquer le lien entre le harcèlement sexuel et le pouvoir ?
• Quels autres facteurs que le genre créent des rapports de pouvoir inégaux entre les 

individus
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Définition
Violences sexuelles : Tout acte sexuel effectué sur une victime sans son consentement explicite, qui 
porte atteinte au droit à la liberté sexuelle, à l’autonomie, au contrôle, à l’intégrité et à la sécurité, 
ainsi qu’au droit d’éprouver du plaisir et d’avoir une vie sexuelle saine, sûre et satisfaisante. Dans la 
loi française, les violences sexuelles comprennent les actes mais aussi les propos à caractère sexuel 
oraux ou écrits imposés à autrui sans son consentement. Ces violences peuvent prendre des formes 
multiples et regroupent principalement : les viols, agressions sexuelles, le harcèlement sexuel, 
l’exhibition sexuelle, le voyeurisme etc. Dans une acception plus large, ces violences peuvent aussi 
comprendre l’atteinte aux  droits reproductifs : à la liberté et l’autonomie de décider d’avoir des 
enfants ou non, quand et combien; et du choix de la contraception.
Rappel : Un viol est un crime, il correspond à un acte sexuel non-consenti avec pénétration. Une 
agression sexuelle est un délit et correspond à une atteinte sexuelle sans pénétration et sans con-
sentement  de la victime comme notamment : un toucher non-consenti d’une partie sexuelle du 
corps (une main aux fesses, seins, entre-jambe).
Source : inspiré de l’Institut européen pour l’égalité entre les hommes et les femmes (2017). Glos-
saire de définitions du viol, du féminicide et de la violence entre partenaires intimes. Disponible à 
l’adresse : https://eige.europa.eu/thesaurus/terms/1384

Récit personnel
“Trois situations avec la même personne.
Un jour, alors que je travaillais dans un centre social, j’ai remarqué qu’un de mes interlocuteurs avait 
défait sa braguette tout en me parlant. Des années plus tard, je suis seule dans le métro et je suis 
seule dans le wagon, je vois quelqu’un qui me regarde bizarrement, il s’agit de la même personne. Il 
a un journal devant son entrejambe, il est en train de se masturber, il finit et me le montre. J’ai peur 
car je ne sais pas s’il va faire autre chose et cette personne est devant moi. Tout se passe très vite, 
j’essaie de bouger, d’autres personnes entrent dans le wagon et je me rapproche d’elles. La personne 
descend. Une autre fois, je l’ai rencontré à Madrid, près de l’Opéra. Il se déplace donc sur la ligne 
5. Je l’ai dit dans le métro mais personne ne m’a prise au sérieux. Je le retrouve à nouveau, dans 
un parc très fréquenté, assis devant le parc où jouent les enfants. Mon partenaire et moi passons 
devant lui quand je le remarque. Je panique et j’ai peur de le dénoncer car je pense qu’il me tourne 
toujours autour et qu’il pourrait se souvenir de moi au centre social où j’aidais d’autres personnes. 
J’ai peur qu’il essaie de me faire du mal ou autre chose si je le dénonce, car je sens qu’il m’a reconnue 
et quand je vois la police passer, je n’ose rien dire. Je reconnais cette personne à chaque fois parce 
qu’elle a une caractéristique physique très particulière, et parce qu’à chaque fois que nous nous ren-
controns, elle me regarde directement.” (Femme, Espagne).

Questions pour le débat
• Pourquoi la force physique n’est-elle pas nécessairement impliquée dans tous les cas de violen-

ce sexuelle ?
• Quels sont les clichés, stéréotypes sur les violences sexuelles (en particulier les viols et agres-

sions sexuelles) ? Faites quelques recherches d’abord puis discutez-en. Quel est le portrait type 
d’un.e agresseur.euse et d’une victime (genre, race, classe sociale, santé mentale, accoutre-
ment, comportement, etc.) ? D’après vous, d’où viennent ces images ? Pourquoi ne correspon-
dent-elles pas à la réalité ?

• Face à une faible ou forte situation de danger, certain.es personnes se trouvent paralysées sans 
réussir à réagir tandis que d’autres gardent possession de leurs moyens. Selon vous, pourquoi 
les victimes ne devraient-elles pas être jugées sur leur façon de réagir face à une agression ?

• Comment se manifeste la tendance générale à rendre les victimes coupables de leur agression 
(inversement de la culpabilité) ? Pourquoi existe-t-elle encore ? 

• D’après vous, pourquoi les auteurs des violences sexuelles sont-ils en majorité des hommes 
(peu importe le genre de la victime : femme, homme, minorité de genre) ? 

• Une personne avec un pénis peut-elle être victime de violence sexuelle ? 
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Définition

Sororité : Relation de solidarité, considération et non-rivalité entre les femmes prenant 
en compte leurs différences et particularités socio-culturelles pour s’unir contre les 
oppressions engendrées par le patriarcat. Les espaces de sororité existent pour que les 
femmes instaurent leurs propres règles de vie, accèdent à la culture dans un environne-
ment sécurisé et se transmettent mutuellement des savoirs. Cet espace requiert parfois 
de se réunir en non-mixité de genre – sans hommes.

Pour plus d’inclusion, on parle d’adelphité : solidarité entre toutes les personnes qui su-
bissent les oppressions de genre, incluant les femmes et les minorités de genre – person-
nes transgenre, intersexes, non binaires, etc.

Source : Inspiré de EVE le blog, https://www.eveprogramme.com/39293/sororite-con-
cept-a-la-loupe/ 

Récit personnel

“J’étais dans le métro après ma journée de stage et un homme qui avait consommé des 
stupéfiants est entré dans le wagon. Une femme était seule sur le strapontin, son télépho-
ne à la main. L’homme a commencé à lui parler, pensant qu’elle l’avait filmé parce qu’elle 
avait verrouillé son téléphone quand il s’est approché d’elle. J’ai commencé à écouter ce 
qu’il lui disait et à observer la scène pour voir si je devais intervenir, parce qu’en effet 
l’homme dérangeait la femme. C’est à ce moment-là qu’il a heurté avec force l’une des ba-
rres du métro. Je me suis levée immédiatement pour aller aider cette femme de manière 
passive-agressive : j’ai traversé l’espace en regardant mal l’homme et je me suis assise juste 
entre l’homme et elle pour m’interposer et montrer mon soutien sans risquer de provo-
quer l’homme qui n’était pas dans un état normal. L’homme s’est éloigné physiquement et 
a continué à parler mais dès qu’il s’est approché, je l’ai regardé fixement et il s’est éloigné, 
puis il est sorti du métro. La femme a éclaté en sanglots et m’a remerciée.” (Femme entre 
25 et 30 ans, France).

Questions pour le débat

• Quelles autres attitudes pouvez-vous imaginer et utiliser si vous vous trouvez dans 
une situation similaire ? Comment décidez-vous d’intervenir ou non lorsque vous êtes 
témoin de violences ?

• Avez-vous connu d’autres situations où l’entraide ou la solidarité ont permis de sur-
monter la violence ?

• Comment transformer l’espace public en un endroit où tout le monde se sente en 
sécurité avec le droit de l’occuper, de le traverser en toute sécurité, quelques soit 
l’heure du jour ou de la nuit ?

• Pourquoi la rencontre et l’échange entre personnes vivant les mêmes discrimina-
tions/oppressions est-il utile/important ?
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Définition

Stealthing : le fait qu’un·e partenaire retire le préservatif lors d’un rapport sexuel en 
cours, en omettant sciemment d’en avertir son ou sa partenaire. Cet acte est susceptible 
d’être qualifié d’agression sexuelle ou de viol par la législation française : le consentement 
du partenaire ayant été donné uniquement pour un rapport sexuel avec un préservatif, 
enlever le préservatif sans l’en informer revient à ne plus respecter son consentement. 
Cet acte soumet également les victimes à un risque de grossesse non-désirée et/ou à la 
transmission d’infections sexuellement transmissibles (IST).

Source : inspiré de l’Institut européen pour l’égalité entre les genres https://eige.europa.
eu/thesaurus/terms/1666

Récit personnel

“Je vais à un rendez-vous avec un gars que j’aime bien. [..]
On se tourne l’un vers l’autre, il m’embrasse, tout se passe très bien, on arrive à la péné-
tration, il met un préservatif, tout est ok.
Et puis tout change, on fait une pause, et je ne vois plus le préservatif, mon cerveau est en 
alerte, l’a-t-il enlevé pendant la pénétration ? Je lui demande de le remettre, il esquive, ne 
répond pas, j’insiste, cinq fois, je cède et je prends mon pied, je suis active.
Malgré mes orgasmes, je me sens en colère, petit à petit, dégoûtée, d’avoir été abusée de 
la sorte car je sais que le problème, c’est lui. 

Le lendemain, après une nuit stressante où j’ai dû le menacer de ne pas me réveiller pour 
faire l’amour, j’ai juste envie de partir au plus vite. Je dois prendre une pilule du lendemain 
et faire des tests de dépistage des IST (infections sexuellement transmissibles).” (Femme, 
France)

Questions pour le débat

• Quelles sont les différences entre l’éducation sexuelle des femmes et celle des hom-
mes ? Que leur apprend-t-on à chacun et chacune en priorité ? Qu’aimeriez-vous 
modifier ?

• Les hommes sont-ils suffisamment sensibilisés aux risques de grossesse lors d’un 
rapport sexuel ? 

• Dans votre entourage et pour vous-même, qui prend en charge la contraception (qui 
paie, qui en a la charge mentale) ? 

• Comment l’image de “l’homme violent” ou du “bad boy” est-elle érigée comme atti-
rante et comme un modèle à suivre dans la société ? Comment la popularité de cette 
image impacte les hommes et les femmes dans leurs relations ? 
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Définition

Patriarcat : forme d’organisation sociale fondée sur la différenciation entre les genres qui 
donne le pouvoir social, politique, religieux et économique aux hommes dans tous les do-
maines de la société (de la sphère domestique, publique, à celle des relations entre indivi-
dus). La société patriarcale construit un système social principalement organisé autour de 
l’oppression des femmes, et des minorités de genre et sexuelles, par les hommes qu’elle 
place inévitablement en situation de domination ou position de dominants.

Source : Inspiré de l’UNICEF (2017). Glossaire de termes et de concepts. Bureau régional 
pour l’Asie du Sud. 

Récit personnel

“Ma mère me parle rarement de sa mère, la grand-mère que je n’ai jamais connue. De 
temps en temps, elle me compare à elle, elle dit que je lui rappelle ses bons et ses mau-
vais côtés : son esprit créatif, son entêtement, son obstination, sa curiosité, son envie de 
s’impliquer.
Ma grand-mère était le mouton noir de la famille et n’avait pas d’héritage. Elle a accep-
té d’épouser mon grand-père parce que cela convenait à la famille, même si elle voulait 
faire autre chose, mais elle n’en a jamais parlé, parce qu’elle ne pouvait pas. Elle était une 
femme au foyer, mais elle ne faisait rien. Elle était une femme au foyer, mais l’argent était 
rare, alors elle était obligée d’être une couturière, ce qu’elle détestait.
Je suis sûre que si elle en avait eu la chance, ma grand-mère serait devenue artiste. Je me 
demande combien de personnalités importantes l’humanité a manqué à cause d’un stupi-
de jeu de pouvoir.” (Femmes de 18 à 28 ans, Italie)

Questions pour le débat

• Dans un système patriarcal, les femmes ont accès à moins d’opportunités leur per-
mettant de vivre de manière autonome et indépendante. Avez-vous des exemples de 
cette situation dans votre propre entourage ?

• Pourquoi la représentation des femmes et des minorités est-elle moins forte que celle 
des hommes dans la sphère publique (dans les médias, dans l’art etc.) ? Comment con-
trer ce phénomène ?

• Pensez aux professions, aux tâches ménagères, aux soins exercés par des personnes 
et observez le genre des individus qui vous viennent à l’esprit. Qu’observez-vous ?

• En France, les femmes n’obtiennent le droit d’ouvrir un compte bancaire qu’en 1965. 
Pourquoi l’obtention de nouveaux droits pour les femmes et les minorités de genre 
est-elle vitale pour mener la société vers la sortie du patriarcat ?
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Définition

Transidentité : fait référence à l’identité de genre d’une personne “transgenre” (parfois 
abrégé “trans”) et remet en cause l’idée selon laquelle le sexe biologique et le genre sont 
liés. Il s’agit d’une personne dont l’identité de genre ne correspond pas à celle tradition-
nellement attachée à son sexe biologique selon le schéma : je nais avec un pénis donc je 
suis un homme / je nais avec une vulve donc je suis une femme. Les personnes “trans-
genres” ne se reconnaissent pas seulement, pas complètement ou pas du tout dans le 
genre leur ayant été assigné à la naissance mais s’identifient autrement : par exemple, une 
personne née avec une vulve qui s’identifie comme un homme; et inversement. 
Certain.es opèrent une “transition” pour faire coïncider leur apparence physique à leur 
identité de genre ressentie. Cette transition peut prendre différentes formes : du change-
ment de style vestimentaire, la prise d’hormones, aux interventions chirurgicales (mas-
sectomie, changement de sexe). Par ailleurs, il existe un panel de personnes transgenres 
autres que celles transitionnant d’homme vers femme (Male to Female) ou de femme vers 
homme (Female to Male) : certaines ne s’identifient ni comme homme, ni comme femme, 
on parle alors de personnes “non-binaires”; d’autres se considèrent de genre fluide (leur 
ressenti de genre varie selon les moments) etc. Source : inspirée du Glossaire des termes 
LGBTQIA+ pour les équipes de soins de santé. https://www.lgbtqiahealtheducation.org/
wp-content/uploads/2020/10/Glossary-2020.08.30.pdf

Récit personnel

Pour révéler son identité d’homme trans à ses parents, D. crée des œufs en chocolat avec 
des petits mots pour chacun d’eux à l’intérieur :
“Pour ma mère, il s’agissait du film Danish Girl que nous avions vu ensemble et qui racon-
te l’histoire d’une femme trans. Pour mon père, c’est un souvenir où il avait osé dire de-
vant le banquier que si j’avais été un garçon, il m’aurait offert une console de jeux vidéo. Je 
l’avais engueulé ! Quel était le point commun entre ces deux mots ? Une déclaration écrite 
au bord des larmes la veille : “Je suis un homme transgenre”. Et j’ai ajouté : “Voulez-vous 
boire une bière avec votre garçon ?” Ma mère a pleuré, mon père a ri. Nous avons échangé 
un câlin, des larmes de soulagement et de joie. Le poids sur ma poitrine a été enlevé. Je 
suis aussi libre et heureux que jamais.” Deux jours plus tard, la mère de D. a écrit un beau 
témoignage pour lui permettre de réaliser son changement de nom à la mairie. (Homme 
trans, 23 ans, France)

Questions pour le débat

• Quelle est la meilleure réaction à adopter face à une personne faisant son coming-out 
trans ?

• Pourquoi les personnes qui nous entourent restent-elles bloquées sur une identité de 
genre qui a été attribuée, sans consentement, à la naissance ? Pourquoi est-ce encore 
si solidement ancré dans nos mentalités ? 

• Seules les personnes sortant de la “norme” des genres homme/femme ou de l’hétéro-
sexualité ont besoin de faire leur coming-out, pourquoi ? Comment faire disparaître 
cette norme ?

• Pour nommer une personne transgenre, on utilise le prénom et le pronom qu’il, elle 
ou iel choisit, en fonction de son identité de genre : Pourquoi est-ce important de les 
respecter ?

• Connaissez-vous les démarches administratives en France pour opérer un change-
ment d’état civil ? Faites quelques recherches sur les étapes, les preuves à récolter et 
la durée que cela prend. Fastidieux, n’est-ce pas ? 
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